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BAR-SU R-LOUP 1920.1928. 

{Naissance d'une p~agogie populaire,-Historique de la C. E. L.zElise FREINET ) 

Le 1er janvier 1920, FREINET ~tait nomm~ instituteur adj oint dans 
une ~cole l deux classes, laAR-SUR-LOUP {Alpes-Maritimes) 

Il •tait, plus que tout aut re, l'humble d~butant dans la carri~re 
enseignante , sa cantine d'officier de la guerre 14.18 l'accompagnait aux 
bagages et l'accompagnait aussi cette lassitude, sans espoir qui est le 
lot des grands bless~s de guerre vou~s au repos et l la mort lent e. 

Pour vous jeune homme, la chaise longue au bord des pins 

C'est contre cette irr~m~diable prescription qu'il avait voulu 
s'insurger dans un sursaut d'~nergie : fuir l'immobil ité , le désespoir, 
la solitude • ·Travailler ! Etre l'artisan du m~tier qu'i~ avait choisi : 
l'instituteur. 

A BAR-SUR-LOUP, il venait se mettre l l'~preuve. 

x x x 

Chaque jour, l'exp~rience conduit FREINET l la m3me conclusion : 
l'enseignement donn~ sous la forme traditionnelle qui exige de l'enfant 
une attitude passive et amorphe est un ~chee. Certes, FREINET fait dans 
cet ~chee la large par t de ses faiblesses d'êducateur. Il sai t que si sa 
voix ~tait forte et bien timbr~e, son regard assur~, sa prestance physique 
imposante, le dynamisme de l'@tre sain aurait chance de dominer la situati on. 

x x x 

- Vé le maître comme il est blanc 

Un grand blessé du poumon s'accommode mal d e l'air confiné 
d'une classe ~e trent e cinq él~ves, de ses odeur s de remugle ind~finissabl es 
qui sont le lent poison de nos ~oles prolétariennes, des poussi~res 
denses et ténues. 

Parler quelques minutes dans cette athmosphère ~ici~e 
devenait pour le malade une fatigue extr&me t c'~tait l br ef d6lai la me­
nace de la paralysie thOracique et de syncope. 

x x x 
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c•~tait ensui te, l'immobilitê de mort sur le div~n et la désespérance 
quotidienne de l'&tre j eune qui voulait vivre. 

x x x 

Et parce que toutes les joies de la robuste j eunesse lui êtaient 
interdites, il s 'ingénia l trouver en lui des raisoBs de vivre : au lieu 
de se disperser en surface, il alla beaucoup plus loin dans la compréhens ion 
des choses, et cette immobilité inexorable l'orienta v~s un cheminement 
de la pensée, vers une manière exigeante de s'emparer de la rêalité, de 
la dissocier et de la reconstruire sous l'angle de ce robuste bon sens 
paysan qui était jusqu'ici sa seule richesse intellectuelle. 

x x x 

Cet enfant qui est devant le jeune instituteur, ce n'est pas 
seulement l'élève qui doit apprendre l lire, c'est le fils ~1 paysan. 
et de la blanchisseus e , c ' est l'enfant des champs et du ruisseau, 
c'est le sau~ageon de la lointaiBe bastide, l'enfant poète et penseur 
qui ne se recrée que dans ses solitudes. 

x x x 

Le maitre s'aperçut sans peine , par exemple, que les leçons t ra­
ditionnelles que par impossibilitê respiratoire il ne pouvait faire 
convenablement, fatiguaient tout autant les enfants que lui-même. 

C'est Joseph, l'ami des b~tes qui entraîne résolument FREIN~r 
vers une reconsidération permanente du problème pédagogique. 

Joseph s 'es~~ive des rangs, et précipitamment vient s'agenouiller 
devant le rempart, son regard avide scrute les vieilles pierres. 

Intrigué, FREINET observe Joseph qui, avec des gestes religieux, 
lève les bras contre le mur, à la hauteur de ses yeux. 

- Joseph 
Alors l'enfant t ourne vers le mattre son visage pr~occupé et d'un 

geste hStif qui est à la fois un ordre impératif de silence et d'attente, 
il signifie : 

-•Chut 1 allons, je viens, je vais venir!~ 

La porte s'est ouv~te, et r adieux , Joseph apparaft reniflant un 
bon coup après une victoire. 

• 
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- M' sieur, c ' es t que dans le trou, il y a une petite chenille qui a 
des plumes. Pet it e , petite, comme ça et elle est bleue m'sieur. ••J 'y ai 
donné à manger". 

x x x 

La cheni lle de Joseph n'est qu'un Eait pris parmi des centaines 
de ~aits qui démontrent à FREINET, la nécessité de prendre en considération 
l'intérêt de l'enfant, et d'intégrer cet intér~t dans l'enseignement, 
pour éviter sans cess e cett e désintégration de la pensée enEantine ~i 
est la plaie de l 'écol e traditionnelle. 

. 
Et il adopte, pour une bonne Eois, une attitude de doute construc-

t if dont on va voi r la lente évolution. 

Elise FREINET. 
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de Mr BEHIN Maire de BAR SUR LOUP . 

• votre s econdelettre m'a fait un r~el plaisir, aussi, et là, You s me 
demandez mes impressions sur la manifestation C~lestin FREINET. Hé bien, 
~oici en gros le résumé de mes pens~es : 

Elu maire de BAR le 21 mars, quelques jours après j e recevais un 
c oup de téléphone de Cannes, d' un certain Monsieur LINARES. Ce monsieur 
me demanda un r endes-vous en mairie , quelques j ours plus tard je le reçus, 
il m'expl iqua qu' il ~tait délégu~ d 'uae association q~i s'appelai t 
pédagogie FREINET ; ayant ~té longtemps d~l~gu~ cantonal, appel~ maint enant 
dél~gué à 1 'Education Uationale, j 'avais souvent parl6 de FREINET, mais 
jamais j e n'aurais cru devenir le lllaire de cette belle commune où C6lestin 
FREINET exerça pendant 8 années. Bref , après avoi r dialogué quelq11es 
i nstants, je m'aperçus que j 'avais devant moi un ap8tre de FREINET. Il 
me décrit l a vie de ce dernier daJ\s l es plus humbles détails : allant 
de sa naissance à GARS, sa vie militaire pendant l a guerre de 14.18, ses 
blessur es, sa venue à BAR SU~ LOUP, et les débuts dans sa classe de 
la fameuse pédagogie qui porte son nom, son s~jour dans le pays, ses 
promenades en montagne, puis . son départ pour VENCE. 

Je vous avoue que j'étais acê~oché à s es pa~ol es . Une charmante 
dame l'accompa gnait et tous deux me demandèrent s'il ~tait possible sur 
son anci enne classe, d'apposer une plaque de !T'.arbre rappelant le passage 
de FREINET, et de l'inaugurer officiellement le J eudi 8 avril. De suite, 
j 'étais d'accord avec leur désir. 

Le 3 avril j 'avais r éunion du Conseil Municipal, et sur ma 
demaBde, l'unanimité des Conseillers ont été d'accord pour recevoir di~e­
ment la délégatioJ\ v enant de NICE. 

Puis ce fut la journée mémorable pour vous tous et pour mo i en 
· particulier , car le jeudi 8 avril · 18h30, j'avais l'honneur de recevoi!:' 
to~s vos amis qui sont deTenus les mien s j• en suis persuadé ! Je voyais 
sur leurs visages une m~me flamme, un m~me sentiment : continuer cette 
belle chose qu' est la Pédagogi e FREINET. Mon allocution fut courte, mais 
comDiea sincère; votre réplique, elle fut tr~s appréciée par le Public 
Barois et l es vôtres. Quant au dernier survivant ami de FREINET, j'ai 
eBcore son image devant les yeux, nous expliquant la vie et le travail 
de ce dernier, puis c e fut la réception à l'B8tel de Vil le, toute digne 
de vous tous, cette réception à laquelle j 'ai pu me faire des amis ; de 
pl~s, vous avez pu j e crois , ret rouver quelques anc i ens ayant fréquenté 
l'école de 20 l 28 . 

Depuis votre départ, i l m' arrive très souvent le j eudi surtout , de 
deseeadre du bureau pour expliquer à des tourist es (instituteurs en parti­
culier ) ce qu'est cette pJ.aque apposée sur le Jr~Ur de 1•H&tel de Ville, et 
je vous avoue que pour moi, c'est un immense plaisir de parle•enter avec 
eux et de vous taire des adeptes. Ea ter.inant , j e voudr ais vous remercier 
de tout coeur de m'avoir remis au cours de la r~eptioB le superbe liYre 
(Naissance d'une Pédagogie Populaire). 

• 
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SOUVEtll1S D'UN ANCIEN ELEVE DE FREINE:!' 

--=--=--=--=--=--=--=--=--·--=--=--=--
(Lulu de Naissance d'une P~dagogie Populaire) 

La cér~monie d'inauguration de la plaque apposée à la mémoire 
de C~lestin FREINET, sur le mur de sa première classe, a fait, du 8 
avril 1971, une date m~morable dans les annales de BAR-SUR-LOUP. Mais 
plus encore, que par son aspect officiel, cette manifestation a réjoui 
le coeur des nombreux anciens ~lèves qui avaient répondu l l'appel de la 
Municipalité et des membres de 1 'Association des "Amis de FREINET" par 
la chaleur et la sincérit~ des sentiments exprimés par les orateurs. 

Bien des souvenirs ont été évoqués au cours de cette rencontre, 
sur une époque assez lointaine, déjà, dont la marque est restée gravée 

· profondément· dans nos esprits. 

Chacun d'entre nous, a pris plaisir à raconter aux invités des 
anecdotes d'écoliers, des détails sur la vie de la classe, des trait s 
particuliers qui nous avàient frappés dans l'application de la méthode 
de Monsieur FREINET. 

L'imprimerie fut, pour tous les élèves, une révélation, la 
découverte d'un monde nouveau où l'expression de la pensée prenait 
tout à coup des dimensions jusqu'alors inconnues. Et que ces pages 
que nous avions imprimées puissent ensuite servir de lien entre les 
élèves de deux écoles aussi éloignées de TREGUNC et BAR-SUR-LOUP, il 
y avait là de quoi frapper l'imagination de jeunes enfants. Par cette 
correspondance et l'envoi des · colis, nous avions véritablement le sen­
timent de vivre une aventure merveilleuse. 

La classe de Monsieur FREINET, n'était pas une classe où l'on 
s'ennuyait. Le travail qu'on venait y accomplir était tellement inséré 
dans notre vie familiale, dans nos jeux, dans nos rapports avec les gens 
du village ou avec nos petits camarades de TREGUNC, que nous n'avions 
pas du tout l'impression d'~tre enfermés dans une école pour y subir 
des leçons et des devoirs. Tout au contraire, la vie scolaire prolongeait 
nos jeux, nos rapports avec. nos parents ou avec nos camarades lointaias, 
en les faisant entrer dans nos leçons et dans nos conversatioas. 

Ces discussions librement établies entre le mattre et les élèves, 
concrétisées ensuite par un texte imprimé, rédigé en commun et assorti 
de gravures, faisaient que nous étions capables, m~me à notre âge, 
d'apprécier le contenu d'uae page de. lecture dans l'esprit qui avait 
présidé à .son élaboration, et ai nsi, de mièux en comprendre le sens. 
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Les-leçons de choses" en plein air ~taieat toujours l'occasion 
de découvertes passionnantes et chaque él~ve en apportaDt ses àrins 
de connaissances, contribuait l bitir une leton bien équilibrée 
et très vivante. Les insectes et les petits animaux n'étaient pas a~sents 
de nos discussions. Nous en apportions gouvent en classe et le mattre sa­
vait attirer no t re att ention sur le rale qu'ils jouaient dans la nature . 

Les projections de f ilms étaient aussi très appréciées et les 
préparatifs pour r endr e la salle obscure donnaient lieu l de belles 
bousculades. Le r8le le plus recherché par les bons élèves était 
celui de tourneur de manivelle de l'appareil de projection. 

Les· dessins tenaient une grande place dans nos travaux scolaires. 
Je me souviens personnellement d'un passage au tableau noir où Monsieur 
FREINET m'avait demandé de représenter la f&t e du Carnaval. Cela était 

traduit par le tracé l la craie d'une ~orme spirale couvrant toute 
la surface du tableau et que j'avais parsemée de quelques étoiles. Ayant 
été prié de donaer des préci-sions sur ce "dessiD!', j'avais expliqué 
avoir voulu expri mer par cette spiral e la farandole des danseurs masqués 
de Carnaval, le soir, sur la place du v i llage. J'avais pr,cisé j e me sou­
viens eacore, que les danseurs étaient tous de tourner en rond. 

Je n'ai pas oubli~ non plus, le privilège, qui m'était accord~ 
d'assister au travail de gravure de Madame FREINET. C'était pour moi 
un enchantement et j'6tais saisi d'admiration ea voyant se forMer sous 
les o•tils la roulotte de l'étameur ou les épis de blé qui illustraient 
la couverture de notre journal. 

Notre mattre, Monsieur FREINET, emplissait vraiment toute notre 
existace d'écolier. Il a su, mieux que tout autre, nous inculquer 
l'amour du travail par l 'int~r8t qu'il •ous faisait porter l son accom­
plissement. Cette participation totale de l'él~ve et du mattre, ce 
bon sas naturel qu'il savait donner au contenu de ses leçons ont marqu~ 
DOs jeuDes cerveaux d'enfants. La vie d'hom~e adv~te ne l'a pas effacé, 
et t~~s souvent, je me suis reporté aux conseils de Monsieur FREINET 
avant d'entreprendre cert aiDes tJches diPficiles. 

A~-dell des so~veairs que la c~r~monie du 8 avril a fait ressur­
gir de Dos m'moires, ce qui BOUS a le plus frappés, c'est la place que 
les méthodes FREilfET ocàpent daDS 1' enseignement et leur large rayon­
Jlemeat l l' 1t ranger. Notre fierté d'avoir été les premiers 'l~ves sur 
lesquels ces méthodes on'!;, ét.~ expérimentées D'en est que plus trande. 

Pour termilter, BOUS voudrions .formuler un souhait : que l'esprit 
da•s lequel FREINET a cr~~ e~ d~velopp~ son en.seignement soit toujours 
gardé aussi pur que de son vivant. Il est tout naturel, alors, que nous 
iavitions ceux qui ont le privil ège de poursuivre son oeuvre l revenir le 
plus souvent possible awc sovces de cet enseigJtemtmt, ll où il a .fait 

' 

• 
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ses premiers pas, pour se baigaer dans l'atmosph~re de ce petit village 
qui a su garder du mattre PREIIET un si grand souveair. 

Quaa~ A ses anciens ~l~ves, ils coaserveront toujours au #ond 

de leur coeur, avec la aostalgie du temps pass~, U!le illfinte et affec­
tueus e reco:rmaissance l Moasieur PREDrET. 

Luciea PELLmR:nn. 
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Ces extraits commUAiqu~s par R. DANIEL pr~sideat des •AMIS D! FREINET" 
absent 1 la c~rémonie du 8 avri l, sont tirés du pr emier liYre de 
FRErKET consacré l l ' I aprimeri e l l'Ecole, vers 1927, donc conBus 
de peu de monde. 

1926 . A L' ECOLE DE BAR- SUR-LOUP 

•Aux derni~res vacanc es de la Pentecate (mai 1926) deux 
instituteurs du Var, nos camarades Alziary, secrétaire de "l'Uni~n 
Gé•érale des Membres de l' Ensei gnement publ i c du Yar• et Pascal, 
sont venus , pendant tout e l a j ournée, visi ter ma cla s se au t r avai l 
avec l'impr imerie. 

Je sui s heureux de pouvoir reproduire l'article suivant, écrit 
par Al:iary, pour le bullet in de son Union•. 

C. FREINET. 

Voiéi donc l'artic~e de notre a mi Alziary reproduit par 
FREINET dans son livre:"l'imprimerie l l'Ecole". 

LA VI E A L'ECOLE par l'IMPRIMERIE 

-•-•-a-=-=-=---=-=-a-•-~-·---=-~-

•c•est une école de v ill age, en mont agne, dans la cla sse du 
cours préparatoire et ~lémentaire. 

- Alors , 4e quoi parlons -nou s auj ourd 'hui ? Qui a trouvé une 
jolie histoire à nous r acont er ? 

Voill uae introduction peu ordinaire, pas diffi cile A trouver et 
qui pG~tant doane ses plei ns effets, l savoi~ : éveiller, accrocher 
l'i•tér!t, puisque c hacun a quelque chos e à d i re. Il s'agit de trouver 
le texte cent ral, des d i vers exerci ces de français de la journée : 

• M'sieur, la c hienae qui a lait les petits sous la ~orte ••• " 
• M'sieur, j e suis al l é aux c er i ses hier ••• • 

La vie du dehors , celle des enf~nts, celle qu'ils ont vécue 
et seatie, entre l pleines bouf fées dans c et te classe. Les ~i et 
les noa , les exclamations acc ompagnées de gestes et d'at t itudes 
eù la commande et la d i s s ipat ion n'ont rien à voir, j ettent un d~fi 
au aorne silence de nos clas•es . 

• 

• 
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L'accord ec;t difficile à réaliser, aujourd'hui . I. es r ésultats 
du vote à mains lev~es nécessitent un moyen t erme. Il émanera de l ' ac-
tivité àes élèves ; il puisera son intér~t aux sovrces vives de levr 
vie. Et le voic J , les élèves sentent leur impui ssance de décis i on 
confiant s et Ct<rleux, ils regardent leur maître • 

Lui, ~ort de sa poche une feuille un peu chiffonnée, ~n papier 
qu'ont manié des mains d'enfants. On le sent. Ils y ont mis un peu 
de leur Sme enfantine. 

Trois d'entre eux ont travaill~ en commun, à la rédaction que 
le maître annonce : 

"Puisque vous ne pouvez pas vous décider, écoutez s i ceci 
vous plaît : 

- je suis un ~oineau •• 
-Oui, Monsieur. Oui, Monsieur ••• 

Pourtant 1 'un deux, impossible l contenter :"Cl me pla! t pas, mo i " . 
~~is force lui est de se laisser prendre l l'intér!t qu'apport ent 
ses camarades 1 la r~daction en commun. 

~ Car nous n'allons pas tout ~ettre. 

Et le ma!tre relit ; et les ~lèves choisissent selon leur goût, 
leur fantaisie de compr6hension. Petit 1 peti t , le texte voit le 
jour. au tableau 

"Je suis un moineau. Je me repose sur les tuiles. Je vais sur les 
arbres. les enfants me tirent des pierres, mais je m'en vais de branche 
en brancke pour faire mon nid. Les enfants montent pour prendre mes 
petits et les mettre dans des cages. Je pleure de les voir partir en 
criant :"tchi•~ Mais je suis content si on ne leur fait pas de mal". 

Joseph.Pellegrini. J eannot. 

Et voici la nouveauté ! 
"Qui veut imprimer 7" 
Tout le monde, pardi ! Il faut avoir recours au t ableau de contr8le 
pour convaincre les plus décidés qui chercheat à s'imposer. 

Voici les compositeurs désign~s : 

•Toi tu feras le titre :Moineau". 

C'est un tout petit de cinq ans (on ne lui ~ pas encore coupé les 
cheveux). 
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S~rieux,où s e dirige-t-il ainsi ? 

Sur l'estrade, où ne tr8nent plus ni la chaire, ni l e maitre, 
sur l'estrade aàanoonnée aux élèves , un plateau pr~sente un 
v~ritable casier d'imprimeur, t composteurs, caractères mobiles, 
blancs, signes de ponctuation, tout y est. 

L' ~quipe est bient8t au c ompl et autour du casier. Chaque entant, 
sans eff ort, l loisir , fixe la portion de texte qu'on lui a tait . limi t er 
en comptant les signes : lettres, apostrophes • •• (44 environ pour une 
ligne) . 

Les petites mains di ligentes et sares, plongent dans les cases. 
Les bras s'enchev~trent, se rencontrent, s e placent parfo is dans des 
lutiaeries sans suite. Les à~butants ae r~pètent leur mot et l es 
lettres ou syllabes une par une, fixant le tableau. Les meyens composent 
un mot après l'autre. Voici vn fort t il sait sa ligne par coeur et 
compose, le dos tourn~ au t exte. La v~rificati on du mattre ne r~vèle 
qu'une faute. 

Les ligaes sont fai t es et bien ~galis~es. On les groupe sur l a 
plamche charnière. Oa les serre fortement. La presse est pr~te l fonc­
tio~er. Chaque ~èYe arrive, s on feuillet l l a main. Il faut les voir, 
impatients de lire, imprim.~ comme dans un livre, ce qui a touché leur 
coeur ou retenu leur attention. Intraitables, ils signalent toute tra­
hison du moyen d'expression. Et les plus serupuleux forcent le maitre 
l coastater 1' erreur. C~est une atteinte l leur ~tre. 

Il s lisent, ensuite, l haute voix, ce texte imprimé. Imaginez 
la j oie p. ofoade ~u'~prouvent alors les r~dacteurs du su j et init ial 
qQ 1 ils ont trouv~, sentim.~t de la cr~ation. Tous lis ent volontiers 
et sa•s trop grande diffi culté. L'attrait se manif este pleinement 
il s'explique. Par ce proc~é , on va de l'observation, de l' id~e, du sen 
tilfteat l le\U' expression. Par la lect ure, on appelle la vie avec plus 
de rorc e , plus de profondeur. Le text e, correspondant l des ~tats 
i'lme d'enEants,renforce et fixe des impressions. L'~l~ve se retrouve 
lui-mtme, et il peut saisir i•tuitivemeat sa personnalit~. L'iBt~r!t 
-des ehoses vient de l'~cho qv'el.les trouvent en nous. Si un texte 
~veille de profondes et multiples i mpress i ons l'intér't na!t et per1iste. 

L'~cole n' ignore plus la vie. Elle s'y abandoDne, s~re d'elle­
m~e •aas son oeuvre dè d~couverte ·et d'ordre. Sous l'impression d'un 
événenant, d'un fai t , une sensation collective, unique saisit le groupe. 

• 

• 
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En ce mome»t, les !tres r~\Ulis se .fondent en une seule Sae. 
Chacun sent COIMle son voisin. Le texte en colftllun 4!Xprime , .fixe les 
~motions et les mouveaents tugiti.fs de cette IMe. L'impriMerie permet 
ensuite, sans .fatigue, sans contrainte, de les retrouver. Que d'~lèves 
.feui lletaient, avec un plaisir ~vident leur "Livre de Vie". La voill 
la bonDe révision. Et je crois tort ~e le classement des id~es doit 
se taire naturellement dans leur cerveau et ~tre intuieur. ChaC\Ul 
doit avoir le sien. Le ma!tre n'«n i•pose poi nt un de confection dont 
il a pris les mesures sur lui ••• 

Tous les exercices de .français qui se rattachent 1 cette tranche 
de vie r~elle dépouillent leur caract~re artificiel. Intuitivement, 
l'enfant s'initie aux conventions inévitables du langage. 

L'imprimerie est le procéd~ d'une méthode. La m~thode : créer, 
cultiver l'lme de la classe. Le procédé : tixer, exprimer, renforcer 
le• manifestations de cette Sme• • 
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De Charlotte AUDUREAU de l'équipe girondim.e. 

SUR NOTRE RnfD EZ-VOUS DU 8 AVRIL 1971 l BAR-SUR.tOUP 
-z-=----~1P2-a-c-•-•-=-s-œ-:-•-•-•-•-a-=-•-•-•-a-•-

M~morable r endez-vous l BAR SUR LOUP, em. cette tin d'apr~s 
midi d'avril du deraier j our du XXVII~me Coagr~s de l'Ecole Moderne, 
sur c ette petite place, dans ce coin de Provence, ol Frei net graad 
bless~, et rescap~ de la guerre 14.18, fit ses tout premiers d~buts 
d' insti t\lteur. 

Ils étaient ll, tous ceux et toutes celles qui avaient voulu et 
pu se j oiadre aux anciens, r~pondant l l'invitation des aaimateurs •e 
l'Association "Les Amis de Freinet" , qui, avec le maire de BAR~SUR-LOUP 
nouvellement él\1, avai.nt voulu réaliser ce projet d'inaugurat i on de 
cette pose de plaque du souvenir sur la façade 4e l'Ecole. 

Au rendez-vous, il manquait Elise, emp&chée par de gros soucis •• 
et puis, ae eraignait-elle_pas peut-~tre une trop vive ~motion, en ce 
lieu, où elle coJmut FREDfET, et vécut avec lui, tant d'heures émouvant es 7 
Il manquait aussi DANIEL son premier correspondant, retenu dans sa 
lointaine Bretagne ••• 

Il en manquait aussi bien d'autres, disparus ••• de ces premiers 
coa~agnons de FREINET, parmi eux t BOURGUIGNON arrlt~ l la fin de la 
guerre et d'âporté dans un camp où il atOur\lt. Et en dernier, : 
BOYAU, GORCE et Marguerit e BOUSCARRUT. 

Deux allocutions s celle du Maire e1: celle de FAURE, un des plus 
ancieas, retraçant les grands mo~ents de la vie de FREINET. Puis nous 
entrons dans la salle de classe où l'Imprimerie l l'Ecole vit le jour ••• 
~Àis ~ est la premi~re presse de FREINET ? Où sont ses ~l~ves affair~s 
tout a•tour ? •••• Oà est FREINET lui-m~e, jeune, renaissant l l'espoir 
de faire oeuvre utile? ••• Mai s ils soat ll quelques-uns de ses premiers 
~lèves, de plus de 50 ans , aainteaant ! ••• qui sont veaus se j oindre l 
l'~mouvant ho~age ••• On voudrait les interroger ••• leur demander quel s 
souvenirs ils ont de leurs ccmtacts avec FREINET ••• quels Sont ceux 
qui om.t encore leurs vieux pare.ts ? ••• Qu.elques-lll\s parmi nous, ont-ils 
réussi l leur poser quelques 41uestions ? 

Parents ~'él~es ! •••••• et_ l cette époque ll 1 ••• que pensaient-ils 
de FREIMET? Il y en avait sans dout e de lucides ? ••• ~\li ~taient pour •• 
Mais combiea d'autres, disant ou pensant t•de mom. temps•!... et qui res-

• 

• 
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t aient inquiets sur les résultat s de "cet t e manière de travailler" 
ou "de ne pa s travailler ! ••• " et les autorit~s locales ? ou aut res 
administratives ou politiques? •••• 

Si FREINET avait pu revivre et ~tre présent en c e s instants -
invisible ~ nos yeux - qu'aurai t -il pu pens er de cette cér~monie 1 
et de ce grand retour d'opini on en sa faveur ? Sans dout e, comme s es ami s 
"que c'est trop souvent, après une longue période d'incompréhension 
de la ma j orité des humains, que celle-ci finit par reconnattre la 
valeur de l'action que ses nova t eurs se sont acharn~s l faire vivre 
envers et contre tout ! •••• franchissan t tous les obs tacles pour 
atteindre leur but t •• • 

Aux aaciens, et l tous ceux qui ont compris le sens des 
i nnovations de FREINET, et de son action· , pour l' ~panouissement 
de l'enfant et de l'homme futur qui est en lui , il reste à souhaiter 
que son oeuvre ne soit pas trahie, que s a mani~re de concevoi r l'~du­

cation n'aboutis s e, pour certains, à des m~thodes enfermées dans un 
c ercle trop étroit, à un certain nouveau conformisme, i gnorant les 
grands principes des vrais éducat eurs. 

Pellegr i n, Mai 1971. 

L-----------~----
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De Raoul FAURE. Co~pagnon des pre~ie~s j ours . 

SOUVENIRS ET REFJ, E:UONS • ••• en allant l BAR. 
-=- .,.-=-=··=-=-=-e-•-~-c-:a-•-s:-::s-a.-cc-=-•-112.-•-:a-

6 avril 1971 •. LE: Fes-cival d e P~ciagogie Populaire de Nice touche l sa 
f in. Nous venons de tenir , nous de la Conuni~sion "Les A~r.is de Freinet" 
notre Assemblée G~nêr&le et ~U1 car va nous condui~e l IAR- SUR-LOUP. 
- BAR,SUR~OUP - TR~UNC z 4 ~ots clefs- deux noms de pays inséparaDl es 
comme sont ins~parables pour ~ous c eux de Freinet et de Daniel, le noa 
du Ma!tre et de. celui d~ son preni ·~ discipl e. 

Et cela me reporte l oin ••• bien l oin en arrière et cependant t out 
est si Ptoche, tout est si vivanto 

Mous sommes aux ann~es d'après guerre , c elles qui nous ramenèr ent 
après l'h8pitel ou l a captivité . dans nos f oyers, Les ann~es ardentes 
qui nous réuni ssaient nou s qui n ' avions pas ouDli~, la boue et les 
sOQffrances - nous q~: étions par tis croyant A ua id~al et qui avions 
compris bi eD tard , que ceuX .qui étaient morts pour un id~al de pa ix 
universelle n • étaient l"'<Orts que pour des tl'archands de caBon. 

J'avais perdu des a~is, ALBERTHE y avait perdu son frère, mon 
a~i le plus cher • • Bous pensions trouver des camarades a•ec qui lutter­
h~as t les rescap~s s' enlisaient dans la "béatitude• de ceux qui pen­
sailftt que l a seul~ victoire qui co•ptait, c' ~tait d'en ~tre sort i s 
vivaats ••• et de jouir mat~rielleQent de c ett e victoire sur la Mort • • • 
Oui les anciens combatt~ts étaient veules dans leur easemble et qu'il 
~tait bon de se retrouver avec ceux qui malgr~ t out avai ent foi dans 
1 'bom~te. 

Le Syndicat , :.tr.tercii t bien sfuo, .fvt notre r efuge, notre asile. 
C'est lui qui nous fit prenàr~ conscience de nous-m&mesv c'est lui qui 
Eit de nous des militants - ~ 'est lui qui nous ouvrit les voies d'un 
socialisme l ib~ratewr~ 

C1 est cet te 'yolo::tté de travaill:er ensemble, pour un idéal larque 
d'6maBcipation qui n~s av~it réuais. Car FREINET et nous, nous nous 
coBDaissions bie~ avant de nous 2encont rer. L'Ecole Emancip~e nous 
avait accueil lis et a~~s i , nous nous retrouvions avec joie, en lisant 
le Progrès Civique et la r~e Clarté. La relation BAR-SUR-LOUP TREGUNC 
que publiait 1 ' Ecole F«ancipéc fut p<lur nous le d~art pour la grande 
ran~oaaée de notre vie- qui Eut c elle de•l'D:ole Moderne•. Si la 
p•dagogie Decrolyenne nous avait ouvert l a voie d 'uae •cole act i ve, 
li8ér6e, FREINET ouvrai~ p~ur nous cell e de la vie v~ritable. 

Je crois que c' est au Congrès de GREnOBLE de la F•d~rati on 
lJaitaire de l ' F.nseigne:nent en 1926, qu'ALBERTHE rencontra FREiliET la 
première tois . FREI NET ~tait ll, avec SPINELLI , un de ses prewtiers 
camara4es imprimenrs , ALBERTHE recevait l es camarades , les orientait 
percevait leur obol~, pour je ne sais p~us quelle oeuvre, - elle avait 

, 

• 

• 
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tellement id~alisé "FREINET" qu • elle fut toute surprise de rencontrer 
un homl\e vivant plein de bonhomie souriante et malicieuse "Sais-tu me 
di t-elle qu'il n'est pas s~rieux ton FREINET - avec son copain SPUELLI 
ils m'ont refil~ une pi~ce monégasque - avec sérieux et en me le faisant 

Il remarquer encore. 
Oui pour les choses amusantes de la Vie, c'~tait "MON FREINET• 

pour les choses sérieuses, celles de la lutte et de l'espoir, 
c'était "Notre FREINET" c'~tait "son FREINET•. 

C'est l tout cela que je pensais en m'installa•t dans le car 
qui allait nous conduire à BAR, où le maire nous attendait pour dévoiler 
la "plaque commémorative" qui rappelait au passant que c'est dans une 
modeste école publique que dè la co11aunioa FREINET, miFAJfTS ,.~ILIFl.J AMBIAlfT, 
étai t née l'ECOLE MODERNE. Celle qui réunissai t près de 2 000 amis 
venus de tous les horizons, du •ord, du Sud, de l'Est, de l'Ouest, de 
France et d'ailleurs, pour travailler quelques jours ensemble à son 
insertion t oujours plus , profonde dans la vie. 

- Le temps a fratchi, il fait presque froid - Nous sommes silencieux -
chacun vivant ses souvenirs - ÂLZIARY rappelant ses pr emières visites 
l BAR en 1927. 

- Je revois le pays que j'ai contourné souvent en allant l VENCE. Je con­
nais le Loup pour l'avoir long~, mais je ne connai• pas le village 
qui est en dehors de mes routes ordinaires ••• je ne connais de BAR que 
la photographie de bambins qui ont install~ leur imprimerie l l'ombre 
des platanes sur la place du village. Cette photo est pour moi un sym­
bole- l'~cole qui s'est installée sur la place publique- en plein 
da11s la vie. 

Et c'est l ce début qui contenait tout en germe que je songeais 
lorsque vint "mon tGUr• de dire toute ma foi en notre Ecole Moderne­
qui sera toujours moderne et dynamique parce qu'ua jour mon ami FREINET 
était sorti avec ses bambins sur la place du village, parce qu'avec eux 
il ét ait parti l la conqu&te de la vie- et que cett e Tie il l'avait 
ramenée dans l'école. 

Dans ch~que él~ve, il avait éveillé le petit Barois qui 
s ommeillait - et tous ces petits Barois étaient devenus sous 
s a conduite "Nous de BAR" et qu'ensemble, c eux de BAR et ceux de 
TREGUNC avaient créé la grande amiti~ des enfants du monde - qui 
jointe à la gra11de amitié de leurs ma~tres d'éoole, allait devenir 
la grande amiti~ de l'Ecole Moderne Internati onale. 

Et pourquoi cette grande amitié ae serait-elle pas le com•en­
cement du vrai rassemblement des hommes ••• 
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L'amiti~ est g6n~ratrice de bonheur - et c'est d'ailleurs 
un bonheur que de pouvoir mettre en commun des id~es g~n~reuses, 
de combattre pour elles, de les raire admett re e~ respecter. 

Quoi de plus simple qu'une ~ducation ax~e sur les besoins 
des enfants, sur le respect de leur personnalité, sur le d~veloppement 

harmonieux de leurs possibilit~s. 

Tout cela est possible, puisque FREINET l'a fait -oui il est 
possible que notre Ecole Moderne qui exalte le travail fonctionnel 
d~silttéressé, gén~reu.x, personnel et collectif, qui permet 1 chacun 
de prendre sa ·mesure et d'oeuvrer son propre d"enir au devenir de 
son· groupe- oui il est possible que l'idéal que l'Ecole Moderne met 
en pratique devienne l' id~al de 1' Ecole populaire universelle. 

11 Ce n'est pas à moi de vous dire comment Tous pouvez décomrrir 
et enseigner ces lois naturell:es et universelles •• Ce que je sais c • est 
qu • elles existent et que ceux qui les possèdent ont tous ce m~me air de 
sagesse et de s~reté, de calme et de simplicit~, de générosité aussi ••• 
vous les lisez sur le front des vieux bergers, dans les yeux des pro­
fonds savants, dans les décisions et l'action des militants d~voués ••• 
dans les paroles des sages et dans la coftfiance étonnante des enfant s 
A l'orée de la vie (les dits de Mathieu - c. FREINET)•. 

Oui, c'est avec sagesse et si\reté, calme et simplicité ••• 
générosi t~ aussi que je vous dis ma foi dans 1' Ecole-. .Moderne. Merci 
FREINET. 

• 
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D'Honoré ALZIARY corr.pagllon des premiers j ours . 

EN HOMMAGE A LA MEMOIRE DE FREINET ; Pose d'une plaque sur les 
murs de sa première ~cole• le 8 avril 1971. 

" Il y a 45 ans ••• " me répét4.4,.j e sans cesse t andis que notre car 
remont ait les gorges du Loup aux eaux rapides, ~cumantes d'un vert 
d'azur ••• 

Le cadre était resté immuable: les terrasse d'orangers - h~las, 
cette année, touchés par le gel - le ressaut de terrain où s'établit le 
BAR, avec ses maisons serrées, à l'adret. 

Ma première visite aux FREINET remonte, en effet, aux 24 .25 
mai 1926, Elise la relate dans "Naissance d'une pédagogie PopulaiJ'e" 
sous le titre t" Enfin une visite attendue" •••• 

Ce 8 Mai ••• 1971, l'environnement de ce que ÏUt l'Ecole de 
Garçons me d6route quelque peu : la place a été a grandi e, macadamisée, 
déga qée de ses grands platanes. La façade du bâtiment elle-m~me me l aisse 
perplexe • • • mais quand j e pénètre dans la salle de class e au r ez-de- · 
chaussée, à droite, brusquement, revient l mon souvenir la classe des 
"Peti ts" de 1' Ecole de Garçons de FREINET, telle que je la vis, il y a 
45 ans. 

" Les longues et vieilles tables a plusieurs places, les murs 
surchargés de gravures, de dessins, de tableaux divers 1 les étagères 
encombrées où on pouvait trouver les ouvrages des plus grands pédagogue~ 
des fleurs séchées depuis longtemps dans une corne de vache ••• un 
fouillis fonctionnel ! 

J 'ai revu l' emplacement de"l'Imprimerie à l'Ecole" :une casse 
parisienne de caractères corps 12.- pour C.E ••••• ; la press e "Cinups" 
qui n'était qv'lmtampon à charnière- dont l'astuce était \Ule cale en 
bois pour fixer le bloc au volet - plaque à encrer et rouleau - feuillets 
épars- bulletins de vote- ••• le tout très amovible t 

J'ai re-..ru aussi FREINET avec ses élèves - cP et CE, le matin, 
s'entretenant sérieusement, élaborant le texte du jour r 

"ri, cui, cui-ri, cui, cui 
je suis un moineau •••• " 

( n • O\~bl ions pas que nous étions en mai) 
l'après-midi, avec tous les élèves, nous avons escaladé et dévalé 

les terrasses de la colline A la recherche des différentes sort e s de 
racines • • •• 

En cet avril 1971, dans ces quelques instant s de retour aux 
sources bien des souvenirs s'associaient intensément l l a simplicité 
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émouvante de l'hommage que 1 1 on rendait à FREINET. 

FREINET aurait aimé, dans sa dignité. et dans sa ~erveur. 
cette assistance très diverse, très "peuple" :des vieux, des jeunes, 
enseignants de toute catégorie ; et surtout une a~fluence notable, 
et de choix des gens du pays. des anciens élèves ; et e~in un cordial 
contingent d 1 o~~iciels : maire et conseillers municipaux, conseiller 
général, responsables du mouvement Ecole Moderne. 

Il aurait su parler l cette assistance comme on parle de lui ; 
on a su ainsi dé~inir et magniEier sa personnalité et son oeuvre d'émi­
nent pédagogue. 

Pour moi, il était là, parmi nous, bien l sa place, rayonnant 
de sympathie, animateur et guide dans la sublime ~iche d'éducateur. 

• 

• 
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A LA RENCONTRE DE FREINET 
-=-=-=-;-=-=---:-=-=-=-=-

(de Sl.lzanne DAVIAULT) 

No~s avions décidé d'aller l BAR-SUR-LOUP, pour l' i naugurat i on 
de la plaque commémorant le travail pédagogiq~e de FREINET, en c e pe­
t i t village provençal, où il s 'installa pour plusieurs années, dans 
son premier poste d'inst ituteur, aprè s la guerre 14.18. 

N~s grimpons les rues en escaliers pour atteindre cette place 
~ominante, qui, en 1920 n'était pas enc ore encombrée de voitures ; sans 
aucun doute, les enfants y jouaient à l'ombre des arbres a~près de la 
fontaine rust ique, et les adultes y lançaient leurs boules, loin de la 
route : un hlvre de paix et d'espace, au dess~s de cette vall ée profonde. 
L'école est là, en bordure de la place, côté village ; et alento~r 
les pentes rocheuses qui dégri ngolent vers la vallée avec leurs maisons 
et leurs jardins accrochés ; et dominant tout cela ••• les montagnes . 
Il devait faire bon vivre là ! mais irrésistiblement j e pense aux 
début s si difficiles de FREINET, d~ Pait d'une sant é durement 
compromise _par sa blessure d e guerre ••• 

Elise m'avai t dit :"Tu regarderas au deuxième étage de l ' école, 
le balcon : c'est là que nous vivions". Une vieille école comme n~s 

en avons tous vu dans notre j euness e ••• partout, dans tous les villages 
de France, avec ses fen~tres et ses balcons que l'on juge à présent étroits. 
Et j 'imaginais FREINET regardant parfois de 11-hau t , les enfants j ouant 
les jeudis et dimanches sur la place, quand i l ne courait pas organi ser 
des coopératives a gricoles ou des réunions syndicales avec ses ami s 
paysans •••• 

Nous- retrouvons bientôt de nombreux camarades des Congrès d'autre ­
foi s que l'émiettement du Congrès de Nice ne nous avait pas permis de 
rencont rer plus tSt ; e t Halina, notre chère amie polonaise si pro­
f ondément marquée, elle aussi - par la personnalité d e FREINET et par 
son oeuvre ; des a mis de Besançon, ret irés , 8 surprise , à Bar.sur-Loup , 
et les j eunes amis d'Augmontel, revus avec émotion l Il fallait bien 
encore ~ne fois q~e tu nous réunisses, toi qui partis sans prév enir 
un matin d'octobre, nous laissant un lo~rd hérita ge à faire fructifier 
avant d'avoir pu écrire tout ce que tu avais pressenti, pesé, expériment é • •• 

Mais tout le monde est là; on s e réunit autour de la porte 
d'entrée de l'ancienne école ; et la plaque installée par le n~veau 
maire à droite de la porte, est dévoilée : r éunion simple, émouvant e, 
sans grands discours 1 nos camarades parlent avec émotion et d'anciens 
élèves de FREINET viennent joindre leurs paroles reconnaissantes et 
chaleureuses aux nô t res. 

No~s entrons dans l'école i voici la classe de FREIN ET , j e fais 
abstract ion de tout ce qui s'y tro~ve actuell ement et je vois en pensée 
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les lourds balles-pupitres d'autre.tois, l'estrade, fes porte-manteaux, 
je regarde par la ten,tre. 

Alors j'imagine FREINET devant ses ~l~vea J ••• scrutant les 
visages, discerDaDt les personnalit~s diverses des eafants, les jaugeant 
avec soll 'bon 1 es et son intuition native... Bt de sui te, je vois 
comme il l'a vu, avant de fermer la porte en rentrallt en classe, Joseph' 
l'ami des bttes, occup~ l fouiller~es yeux de zoologiste, le mur du 
rempart de la ' place ••• et qui arrive quelques minutes plus tard en 
s''crial\t z"M'sie\.\r, ! c'est que dans le trou, il y a une petite 
cheaille qui a des plumes •••" Joseph, r'fractaire l notre culture 
livresque et eonformiste, et qui sans cesse, obligera FREINET l toujours 
tout reaettre ea questions et l'amèaera tout naturell~ent l int~grer 

les int~r&ts et la vie de l'enfant da•s son milieu, dalls un processus 
d'~ducation salls cesse renouvel6, seul digne de l'enfallt, Joseph qu'il 
trouvera un après-midi, ea train de faire faire une course aux escargots 
aliga's sUP sa table de classe, =tolU'~ de tous les e!U'ants attentifs 
et passionn~s ••• cette fameuse course d'escargots, premier texte libre 
de vie collective ~ui ~clairera d'une lumière vive la recherche anxieuse 
de FREIMET et lui imposera cette n'cessit~, riche de joies et de possi­
&ilit6s 1 la page imprim~e qui magnifie l'oeuvre et la p~rennise. 
Mous voill donc bien au berceau de 1• p64agogie FREINET. 

Mais OD aous entra!ne au premi~ 'tage ~ dans la salle de la 
~irie, màire et conseillers n~s ont gentiment offert petits gSteaux 
et ~oa vin, ea ~avardant joyeusement t ~ accueil vraiment très 
c:or4ial. 

Je laisse l ceux ~ui ont pu approcher les anciens ~lèves de 
PREDfET, le soin c!'~voquer leurs souv=irs. Moi, j'ai rev'eu ll, en 
peas••• les scènes de la vie et du combat de FREINET, qu'Elise nous 
a coafi,es dafts sa passioBDaate "Naissaftce d'une p~dagogie populaire" 
Bar-sur-Loup me les a restitu6es plus vivantes que jamais. 

Comme lors de mes visites l Gars, le village de FREINET, mes 

' 
• 

causeries avec Made1eiae, c:elle qui tut eoll\llle sa soeur, au sein de cett e • 
Jla•v• sauvage, · domaiae d.es bergers et de leurs troupeaux, me restituèrent 
l'ea'ut qu'il tut et le penseur qu'il deviat, tel qu'il appara!t dans 
les "Dits de Mathieu" et "L'Educatiol\ du Travail". 

Mais l Gars, cô~ë l Bar-sur-Loup, j'ai mieux senti et mieux 
compris FR!IMBT. 
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De Fernand DELEAM président de l'I.C.E.M. 

"PARACHEV EZ MON OEXJVRE ! 
FAITES TOUJOURS DES EXPERIENCES 111 

(C~lestin FREINET) 

Réunis devant la première école de Célestin FREINET à BAR-SUR-LOUP 
de nombreux habitants du bourg et des environs, plusieur s de ses anciens 
élèves qui ont conserv~ de lui le souvenir d'un homme très bon, des 
per sonnalités de la régi on qui l ' ont connu et apprécié sa gentillesse 
(ils ~ous l'ont répété plus d ' un e fois) , des centaines d'ense ignants venus 
de5 quatre coins de la France et de quelques pays du monde , auxquels 
s ' étaient joints spontan~ment des dizaiBes de pet its enfants au visage 
souriant, 9Uidés sans doute par 1 e mouvement général de sympat hie qui 
gagnait 1 1 a ssi st~nce , ont c ont ribué à démontrer que le fondateur de 
l 'Ecole Moderne Française était toujours aussi bien présent dans les 
coeurs . J ' en a i éprouvé un grand réconfort et un i mmense espoir pour 
l'avenir. 

De suite et l ' espace d ' un court instant, j 'ai évoqué dans mon 
espr i1" 1 1 ima~e du j eune institu t eur de BAR- SUR-LOUP , des années 20 à 28 
qu i , avec beaucoup d'humanisme~de générosité et de sensibilité, mais 
aussi d'opiniâtre persévérance dans l'effort, a trouvé la voie d 'une 
pédagogi e nouvelle à laquelle son nom restera à jamais attaché. Son 
ob j ec tif , à la fois philosophique et pédagogique, d'aboutir à un monde 
me i lleur, plus libre et plus heureux, il le projeta l travers l' enfant . 
Quoi de plus naturel puisque l ' enfant est l'homme de demain? Avec 
beaucoup d'amour et d'espoir, il lui offrit t out son esprit, et tout 
son corps dans une vie exemplaire de lutte et de don de soi-m!me. Et aussi 
paradoxal que cela puisse para1tre maintenant, à l'époque FREINET faisait 
pour beaucoup figure d'un fou, d ' un illuminé, sa vie semblait une mésaven­
ture tout au moins pittoresque, et ceux qui l ' approchaient et pr~taient 
atten~ ion à ses propos étaient des hurluberlus. N'est-ce pas DANIEL, 
ALZIARY, RAOUL FAU RE • •• et les aut r es? Pourtant aujourd ' hu i , l ' Ecole 
Moderne i nspirée par Célestin FREINET a gagné des dizaines de milliers 
d e classes et elle prépare efficacement la vie des centaines d e millie~ 
d 1 enfant s. 

Paradoxalement:, encore, cette Ecole Moderne qui a déjà un 
demi-siècle d'exist ence, mérite plus que j a mais son épithète de moderne , 
gr~ce à FREINET. Parti s hu mbl ement et concrètement de leur s modestes 
class es , pareilles à celles que l ' on rencontre partou t , sans crédi t, 
san s aide, dans un climat de presque clandestinité, FREINET et ses 
premiers collaborateurs ont fait des expériences , des 11 folies " disait­
on : l ' imprimerie , le texte libre, la correspondance, le dessin libre, 
la gravure sur lino, le cinéma , les fichi ers auto- correctifs , le 
fichier scolaire coopératif , la coopérative scolaire • •• La fraterni t~ 
coopér ative de ces pionniers, symbole du monde futur que FREINET voulai t 
préparer, permit les renc?ntre~, les exp~rimentat ions, l ~s discussions, 
les mises au point , l e s d1ffus1ons • • • Et la tSche empr e1nte de tant 

--------~-------
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d~huma•ité deviebt v i te, par jeu du titoftnement expérimental une 
oeuvre éminemmeat scientifique. 

Cette p"agogie nouvelle est tout le contraire du pédagogisMej 
tout le contraire du formalisme scientiste, tout le contraire d'wne 
culture sclérosée, tout le contr aire de la paperasserie administrative 
et du bla,bla, bla ministériel ••• 

Née dans la clas se des petits de BAR·SUR·LOUP co~e le rappelle 
la plaque que nous avol\s _,posée sur son mur r"Ioi ••• Célestin FREIN ET 
conçut ••• les· fondements d'une pédagogie moderne", la Pédagogie 
FREINET a rnainte!Ylnt Wl rayoJmement mondial. Que le message d-a ma!tre •Pa­
racheve~ mon oeuvre ! Faites toujours des expériences! 11 résonne sans 

cesse l vos oreilles !. 

Forts du passé ~i a ameaé la reconnaissal\ce et l'officialisation 
•• techniques éducatives éprouvées - sans qu'eft soit reconnue la paterni­
té de FREINET et de ses collaborateurs - llOU.s, membres de 1' Institut 
Coopératit de l'Ecole Mod~e, voulons avoir la liberté de pratiquer la 
pé4agogie la meilleure l .tavoriser 1' éducation de nos él~ves, pour en 
rappeler l'orin•e , e garantir l'authenticité, la développer l travers 
le moade et la perfectiomter par des expériences nouvelles. NO'as revendi ­
Cl'lOJ\s le droit de prendre notre grande part dea la recherche pédagogique, 
car nous sommes so•mis au meilleur des contrales, celui des usagers, Cons­
cier~~: s des risques que cela suppoae, a~r la scimce, m&me pédagogique, 
n'est pas l l'aori de l'erreur et l'exp6rimce peut aD0\1tir l 1'6cbec, nous 
sauro11s ea tirer le maximum grlce au titonnemellt expérimelltal que nous 
réduirons toujo\1rs au minimum. ConsciC!Ilts des li~ites de la psychologie 
et de la pédagogie, •ous savoas que Botre tiche dépasse ce -cadre 
pour 8tteiadre la cUlture populaire, la vie sociale et mime l'action 
politique. C•nscients que la formation des ma!tres allie étroitement 
la th6orie 1 la prati~e, Bous développerGns nos classes FtEINET, nos 
équipes p~dagogiques et nos stages d'initiation et de per.tectionnement. 
Co11vaiJleus qu~édu~er c'est for~er dea &tres liores au seaa plein du terme, 
••• :ae nous contenterons pas d'une pelure de moderais~• ou de r~ovation, 
•ous prendrolls la libert6 d'initiatives car Bous sommes tr~s fiers et très 
soueieux de Bos respollsaDilités d'~ducateurs. AiBsi aous serons fidèles 

• 
• 

au message de FREINET. • 

Voill ee que nous lYons tous ressMlti iJlt~rieurem.ent et juré 
silacieuaemeat sur la place d.e la TO"Ar de BAR-sUR-LOUP, ce jeudi 
8 aYril 1971. 

----~· 
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De Ra ymond DUFOUR notre document alist e . 

"Discrè te la plaque, discrets et presque concis les discours, 
"discrète et pourtant pro.foJtde 1 'émotion de t ous. 

"discr et m~me le s ervice d'ordre r~duit A deux gendarmes à peine 
"mobiles et encore plus discrète la présence immobile de l'amiral­
. "comte de Grasse, à l'autre bout de la place. 

"le stra .t~ge · et le pédagogue" cela pourrait ~tre le titre d'u.ne .fable 
"souriante. Le rapprochement, la rencontre en ce point précis de deux 

" trajectoir es humaines que tout semblait séparer z deux siècles, deux 
"origines, deux métiers si di.f.férents, est un de ces traits d'humour 
"que le hasard se plait à accomplir". 
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Après avoir do~~ ses impretsions sur le st~g•, ~el 
d 

• v .n le DUTAlfG, S\lr Jlotre 
errande parle de la cbémoni~ d e BAR-SUR ·LOUP. 

1><! Melle DUTANG, sec.._·étaire de H. AVANZDH , Directeur du 
de ,édagogie exp~rimentale l Laboratoire 

" ~<\ant à BAR SUR LOUP , j'y ai beaucoup appréc i é les quelques 6ch_anges, 
htlas trop courts, ayec quelques- un s d ' ent r e vou s qui avez reçu quelques 
r 'lyons de la personnalité de FREINEr . Sans doute, l a manière d'~re de · 
FRE~ET est b;en aussi impor t ante à transmettre que s a mani ère de !aire. 

si'cértains mouvement~ ~inissent pa r étouffer et par faire plus 
d.e mal que de bi en alor s que l ' oeuvre de leurs f(!)ndateurs et cr6ateurs 
~ta> i t tout au tre, o 1 e st sans d(!)ut e parce qu'on ne _garde de c:ewc-ci que 
J ts pr:Lnc i }llea et les mots san s travailler •· l vivre dans l'esprit qui 
::_,!S arri r.tai t. 

Certes , la personnal i t é de FREIN ET, et les circonstaBces ~i 
l'ont structuré n e sont pas donné es à t ous , mais j e crois avoir TU 

Ja ?reuve qu~ la c onversion intéri~ e était possible, surtout daas 
:cl r encont r e d e pers onnes authent i ques et grlce l un travail sur soi. 
Ilc•.1s avons ~t~ prépar~s l t r ava i ller sur la ••t i ère, ~el.41aetois 
:>'UI.' 1 ea au tres, et bi en peu sur n ou s-m~es. 

Pourt• t , c Gnunelrt parl er ct•expressiea libr e et surtcnat c:elllleat 
1a souhaiter chez l es él~ves , c omaent vouloir l'~c:ation "•a•s la vie, 
~ar 1• vie et pour la v ien comme on l 'entead au mouv e.ent saas avGir 
l' a t tit ude l i b 6r atrice et ~e personnalit6 apte l rechercher les échanges 
riches avec:: l4hmil ifN ? Il peut s us do11te y anir plusieurs .toraes 
1o ~echniques , mais une attitu1e. 

J e ne sai s s .tête en quoi con s iste l •Association 4es AMIS DE FRBDIBT. 
Aus~i je M'abonne à votre bulletin pensant peut-atre y trouver outre 
de~ documeata, des témoigna~•s utiles l ceux q~i 46couvreat 4'abord les 
techniques Freia e t av~nt l es aut r es plans. 

Ce Be soJtt que quel~es r Ulexions de d6b\ltaate bia !dl tormuléea. 
~ esp••ant que votre a ssociation d ' Amis de Freiaet coatrib~e l ne jaaais 
laisser éteindre l a vie pro.ronde 4Ue respire le K.-uv .. at de l' !col~ 
Moderse et qui peut donner 'Ae l' e spoir l des j nnes. 

• 

• 


	BULLETIN_N7_00001
	BULLETIN_N7_00002
	BULLETIN_N7_00003
	BULLETIN_N7_00004
	BULLETIN_N7_00005
	BULLETIN_N7_00006
	BULLETIN_N7_00007
	BULLETIN_N7_00008
	BULLETIN_N7_00009
	BULLETIN_N7_00010
	BULLETIN_N7_00011
	BULLETIN_N7_00012
	BULLETIN_N7_00013
	BULLETIN_N7_00014
	BULLETIN_N7_00015
	BULLETIN_N7_00016
	BULLETIN_N7_00017
	BULLETIN_N7_00018
	BULLETIN_N7_00019
	BULLETIN_N7_00020
	BULLETIN_N7_00021
	BULLETIN_N7_00022
	BULLETIN_N7_00023
	BULLETIN_N7_00024
	BULLETIN_N7_00025

